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L’Epiphanie du Seigneur (C) 

 

Pèlerins d’espérance 

Lectures :  

• Isaïe 60, 1-6 : Debout, Jérusalem, resplendis ! 
• Psaume 71 : Toutes les nations, Seigneur, se prosterneront devant toi.  
• Ephésiens 3, 2-3a.5-6 : Par révélation, Dieu m’a fait connaître le mystère. 
• Matthieu 2, 1-12 : Voici que des mages venus d’Orient arrivèrent à Jérusalem. 

 
Homélie 

Frères et sœurs, une fois encore, comme chaque année à l’Epiphanie, qui signifie « manifestation », 
« dévoilement », nous venons d’entendre le récit, selon l’Evangile de Matthieu, de l’hommage rendu 
à l’enfant Jésus qui vient de naître, par des étrangers venus d’Orient.  Ce récit de la visite des mages a 
toutes les allures d’un conte merveilleux qu’il ne faut donc pas prendre, au pied de la lettre, comme 
un récit historique ; mais au-delà de son aspect merveilleux, ce conte peut nous livrer un message 
essentiel plein de sens et de vérité qui témoigne effectivement des merveilles de Dieu.  Alors, ce 
matin, cherchons les significations profondes pour nous de ce récit des mages aux pieds de l’enfant 
Jésus. 

Selon le récit, voici quelques hommes qui se mettent en marche et en recherche à la suite de 
l’apparition d’une nouvelle étoile dans le ciel. Ils interprètent l’apparition de cette étoile comme 
l’annonce pour tous d’une nouvelle royauté, d’un nouveau roi pour toutes les nations. Le récit parle 
de mages. Qui sont-ils ? Ce sont des savants, curieux de tout, des pèlerins chercheurs épris à la fois de 
vérité et d’humanité.  On ne dit pas qu’ils sont trois, mais plusieurs. Ce ne sont pas des chercheurs 
solitaires, mais des chercheurs solidaires.  On ne dit pas leur nom : Melchior, Gaspard et Balthazar 
sont des noms qui leur ont été attribués au 7ème siècle. En outre, on ne dit pas qu’ils sont des rois, 
montés sur des chameaux, contrairement à l’imagerie populaire qui s’est construite à leur sujet à 
partir du psaume 72. Ils viennent d’Orient, du lieu où le soleil se lève. Ils franchissent les frontières 
culturelles et religieuses. Ils apprennent des différentes cultures qu’ils traversent.  Ils ne sont pas de 
tradition juive, mais, arrivés en Judée, ils interrogent et se mettent à l’écoute des représentants de la 
religion juive.   

Ces mages ressemblent, à des égards, à nos contemporains, aux hommes et aux femmes 
d’aujourd’hui, également, à la croisée des traditions et des cultures, en recherche de vérité, de 
beauté et de justice. Beaucoup de nos contemporains, en effet, sont des chercheurs : chercheurs en 
sciences, chercheurs en sciences humaines, chercheurs de sens en philosophie, en morale, en art de 
vivre. Un sociologue théologien tchèque, Tomas Halik, dit ceci à propos de nos contemporains : 
« Beaucoup de ceux qui ont perdu la foi en l’Eglise ne sont pas devenus athées mais des chercheurs. 
L’avenir de l’Eglise dépend de sa capacité de communiquer avec les chercheurs » (In Lumen Vitae, 
2020, n°3, p.349) 



Les mages du récit évangélique sont donc des savants chercheurs en marche. Et puis, à la rencontre 
de cette recherche, le récit montre un mouvement de révélation, de dévoilement. Il y a d’abord une 
étoile qui les intrigue et les met en route.  L’étoile leur indique la direction pour se rendre au lieu de 
naissance d’un nouveau roi. Ils interrogent les prêtres et les scribes en Israël. Et c’est la Bible qui leur 
sert de guide. C’est un verset du prophète Isaïe qui leur indique Bethléem où devrait naître un chef, 
un berger pour Israël.  

Ces chercheurs, ces mages, ces pèlerins en recherche de vérité, de beauté et de justice, voici qu’ils 
viennent se prosterner devant un enfant, démuni, d’une famille pauvre, sans moyen de puissance, 
sans richesse. Ils viennent se prosterner devant un enfant qui représente, en fait, une espérance. Que 
sera cet enfant ? Ils font allégeance à cet enfant et à l’espérance qu’il porte. C’est donc par étapes 
successives et par un ensemble de renseignements conjoints que nos mages chercheurs sont 
conduits à la crèche, se prosternent devant l’enfant roi. Au nom de toutes les nations, ils lui offrent en 
hommage des présents royaux : de l’or, de l’encens et de la myrrhe. Ils reconnaissent en lui un don du 
ciel, une promesse de justice et de paix pour toutes les nations. Les mages ne sont pas des rois, 
pourtant il est question de royauté dans le texte, mais cette royauté, elle est représentée, incarnée 
par cet enfant qui est là démuni. Ils sont devant lui comme des pèlerins de l’espérance. 

Vous le savez, frères et sœurs, cette année comme tous les 25 ans, est une Année Sainte. Et le thème 
de cette année Sainte, selon le souhait du Pape, est précisément l’espérance. Les défis aujourd’hui 
sont énormes : voyez les guerres, la pauvreté, les réfugiés chassés de leur pays, la crise climatique. 
Voici ce que le Pape dit au seuil de cette Année Sainte : « Nous devons garder allumée la flamme de 
l’espérance qui nous est donnée et tout faire pour que chacun retrouve la force et la certitude de 
regarder l’avenir avec un esprit ouvert, un cœur confiant et une intelligence clairvoyante. (…) C’est 
pourquoi j’ai choisi comme thème pour l’Année Sainte « Pèlerins d’espérance ». Mais cela, poursuit le 
pape, implique que l’on marche. L’espérance, en effet, elle vient en marchant, elle s’éprouve en 
marchant : en marchant dans le souci d’une fraternité universelle, dans l’accueil des réfugiés et des 
migrants, dans l’écoute de la voix des pauvres, dans le respect de la terre qu’il ne faut pas exploiter, 
mais dont les fruits doivent être partagés équitablement.    

 

Pèlerins de l’espérance, nous sommes aussi appelés à l’être par le travail de l’intelligence. Nous 
sommes appelés à mettre notre intelligence en mouvement, au service de la paix, de la réconciliation 
dans les familles et aussi entre les peuples. Nous sommes appelés à ne pas nous enfermer dans des 
préjugés ou dans les savoirs acquis, mais toujours inlassablement à être des chercheurs de beauté, de 
bonté et de vérité. 

Avec tous les chercheurs d’humanité, nous sommes encore appelés comme citoyens à constituer 
ensemble des forces politiques qui luttent contre les puissances destructrices à l’œuvre dans le 
monde, qui font barrage à tous les pouvoirs avides d’avoir, de puissance et de domination.  

Soyons comme les mages capables de franchir les frontières sociales, idéologiques ou culturelles. 
Soyons heureux de pouvoir fréquenter, avec bonheur, des personnes de couleurs, de cultures, de 
traditions différentes. Et il est bon à cet égard que nos assemblées comme celle-ci où nous sommes 
réunis en frères et sœurs d’origines diverses, reflètent cette universalité. 

L’Epiphanie est la reconnaissance en Jésus d’une royauté autre que celle de tous les Hérode du 
monde : la royauté de la douceur, la royauté des béatitudes. L’allégeance à cette royauté change 
notre vie ; elle la réoriente, l’éclaire de nouvelle façon et nous engage de façon pressante à 
emprunter dans le concret de nos existences le chemin de la charité. Alors, avec le prophète Isaïe, 
nous pourrons dire : « Debout, resplendis. Elle est venue la lumière et la gloire de Seigneur s’est levée 
sur nous » (Is 60,1). 

Père André Fossion sj 
Communauté Notre-Dame de la Paix. Namur 


